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V.ous avez vingt talenSj mais vous en avez

deux ,

Qu'à tous les autres je préfe're ;

Le yvemier c'est celui de plnire
,

Le second celui d'ctre heureux»

Disciple aimable d'Epicure,

Vous chérissez la volupté^

Sans dédaigner de l'amitié

La jouissance douce ^ pure.



Le ^Inifir vous sourit sous mille aspects

divers ;

Vamitié vous caresse , b* l'amour vous

enchante,

A ces deux dettes j fat consacré mes vers;

A leur héros je les pèsente

!
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E P I T R E

à mes plus cbeis amis»

A^(torsqiic je réfléchis an passé, au présent.

Au futur de mon existence.

Je regrette ces jours, passés rapidement.

Ces jours sereins de mon enfance,

Ou une heureuse insouciance

Me rendait tranquille & content!

O vous félicite touchante !

Compagne d'une ame innocente-,

Vous êtes le plus beau présent,

A 4
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Que la nature bienfaisante

Accorde o.u mortel en naissant !

L'homme renonce à vous dans l'âge

Des passions & des erreurs ;

Vous ne régnez que dans les coeurs

Et de l'enfant & du vrai sage !

>

De ce bonheur passé souvenirs précieux

,

Que mon coeur vous préfère à Timage

affligeante

De mon existence présente î

Mon amc est plus sensible, & je suis moins

heureux.

Tout semble m'annoncer l'ordre cruel des

dieux:

''Renonce aux plaifirs de ton âge,

Cherche désormais le bonheur



Dans la tranquillité , & dans les goûts d'un

sage !"

Et je suis jeune, o: j'ai un cociu* !

Mais sur l'avenir de ma vie

Si j'arrête un inftant mon oeil épouvanté

,

Je sens couler mes pleurs, je le sens, qu'ignoré

Dans le sein de l'obscurité.

Je vivrai inutile, hélas! à ma patrie,

A mes amis, & à l'humanité,

Et qu';\ la campagne & qu'en ville

Je serai partout isolé,

Je serai partout inutile!

C'est ainsi, que guidé par le flambeau trompeur

D'une fausse philosophie

,

Je raisonnais jadis; à sa sombre lueur

A 5
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Mon esprit s'égarnit, & entraînait mon coeur

Dans l'abime effraïant de la mélancolie

,

La compagne du crime , ou celle de l'erreur !

Vous, de qui l'amitié confiante.

Pour mes faiblesses indulgente,

Calma plus d'une fois mes regrets, mes

douleurs

,

Et qui d'une main consolante,

De mes yeux si souvent essuïates des pleurs,

C'est de vous que j'appris, o mes amis , que

même

Le sort du malheureux est doux »

S'il a des amis tels que vous,

Qui le cliérissent , & qu'il aime !



Il

E P I T R E

à M, le Baron de H,

\liiel motif aiijonrdlmi m'engage

A vous écrire? Le voici;

Vous m'entendrez; mon coeur, ami,

N'en demande pas d'avantage !

Il est des instans fortunes,

Dans lesquels une amc sensible

Avec un plaisir indicible

S'occupe des mcmcns passés.
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Les souvenirs ineffaçables

De phisirs honnêtes, goûtés

Avec (les amis véritables.

Ont des charmes inexprimables,

Des charmes , que vous conaisséz.

Amant fortuné de Sophie!

Vous songez avec intérêt

A l'époque de votre vie,

Ou en premier lieu de l'objet

,

Que vous n'adoriez, qu'en secret.

Votre iimc entière fut ravie!

Alors la mienne était unie

Par l'amitié la mieux sentie

A la votre; ce lien si doux

Cette union tendre & touchante

Etait resscréc entre nous»
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Par la cause la plus puissante.

Par l'uniformité des goûts.

De cette époque intéressante.

Et pour ramant & pour l'ami,

Avec plaisir je me rappelle

Plus d'une scène , qu'aujourdhui

D'une touche simple & fidcUe

Je vais vous craïonner ici,

Et afin que ma poésie

N'éprouve un trop commun malheur,

Celui d'ennuïcr son lecteur

,

J'intéresserai votre coeur

En vous y parlant do Sophie.

Vous souvient - il , mon cher baron,

De cette fameuse journée



Pour nous, par l'escorte illuftrée

D'une famille respe£lée

Et de nous autres regrettée

Par plus d'une bonne raison?

Vous galoppiéz à notre tête

Sur une jument inquiète %

Qui l'était moins que votre coeur.

L'amour vous rendit orateur,

Le respei^ me rendit poète.

Vous souvenez vous, qu'au chevet

Du lit de votre ami malade

Dans une espèce de ballade

Vous célébrâtes ce sujet ?

Vous y fournissiez les idées.

Par moi en rimes arrangées

,

Mais l'ensemble ne yéussit
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Point îiu gré de nos yeux critiques.

Dans les annales poétiques

Le fait est digne d'être inscrit.

Qu'au triste oubli nous condamnâmes

Ce , qu'à peine nous achevâmes.

Vous souvient- il de cette nuit,

Qu'ensemble à E nous passâmes ?

On devine, de quel objet

Jusqu'au matin nous y parlâmes.

S'entend tout bas, car nous tremblâmes,

Que quelque valet indiscret

N'osât mettre l'oreille au guet.

Vous souvenez vous . . . mais ma muse

Trop longtems peut être s'amuse ,

A vous parler du tems passé.
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Celui, qui lui a succédé,

Peur mon digne aini a changé

La douce espérance de plaire.

En certitude d'être nimé.

Recevez, homme fortuné,

Mon compliment le plus sincère?

:§>

J'ajouterai un mot ou deux

Ici encore de moi-même,

Et de l'égoisme odieux

Je crains peu le reproche affreux

De la part de l'ami , qui m'aime !

J'ai abjuré le P

Oublié la marche de l'h ;

J'ai changé de moeurs & de ton ;

A mon air froid , à mon oeil sombre
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Vous me prendriez, cher baron,

Pour une espèce de caton.

Oui dans mon rigorisme extrême

j'ai renoncé à tous mes goûts;

Je ne suis plus enfin le même

Que dans mon amitié pour vous !

<S^4^^^r^^'^iié^^

B



Oî

E P I T R E

à Mme la Comtesse de R,,,

en lui envoïant mon album»

Y ous voulez donc, femme charmante

Enrichir par un mot ou deux

La coUeilion consolante,

Qui de la tendresse constante

De plus d'un ami vertueux.

Et de la bonté indulgente

De quelqu'amie intéressante

Contient des gages précieux !

Nuls, j en atteste tous les dieux,
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Des mots, qu'on daigna y inscrire.

N'auront désormais à mes yeux

,

Plus d'intérêt pour moi, que ceux

Que vous voudrez bien y écrire!

Mais daignez permettre, qu'avant

De finir ces vers , sur ma lyre

J'ose célébrer un instant

,

Vos charmes , aimable Thémire !

Ces charmes donnèrent des loix

Aux coeurs des bergers & des princes,

Aux fils des pasteuri & des rois.

Aux lieux , ou règne George trois ,

Et dans le fond de nos provinces.

Ne craignez pas, que trop longtems,

ma cousine, je m'arrête.



20

A peindre tous vos agrémens !

Helas ! que ces détails charmans»

Trop au dessus de mes talens.

Sont sédudeurs pour un poète,

Qui compte à peine dixhuit ans !

Par la beauté la plus touchante.

Si Thémire nous éblouit.

Mieux encore elle nous enchante

Par les charmes de son esprit.

Son ame est franche ôz bienfaisante,

Sensible & généreux son coeur.

Ah que Thémire est ravissante

,

Lorsqu'elle parle du bonheur,

Qu'elle sentirait , réunie

A ses enfans; qu'elle est jolie,

Quand s'occupant avec chaleur
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De ce plaisir, de quelques larmes

Ses yeux s'huincclcnt! Sa beauté

S'augmente encore par tes charmes,

O douce sensibilité î

je crois vous voir d'un oeil sévère

M'ordonncr de finir ici

Ce portrait plus vrai que fini.

Eh quoi , pourrait - on vous déplaire

Par l'aveu de ces vérités?

Thémirc, vous seule ignorez,

Combien vous êtes adorable,

Et combien on s'en appercoit.

Mais grand dieu ! je me doiuic au diable

Si quelqu'un le sait mieux que moi !
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A Son Exe.

M, îe Comte de H ,

sur la mort d'une de ses fillese

/\upiès du cercueil dé Julie

O H . . . . nous vous voïons pleurer !

La raison, la philosophie,

N'empêchent point de regretter

La perte d'une enfant chérie.

Vous êtes père de Sophie

,

Vous pouvez mieux vous consoler !
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A Mme la Comtesse de R ,

en lui présentant un recueil de mes vers»

JL/aignéz , respe£lnble Julie,

Daignez accepter ce recueil !

Ma muse quelque fois par vous fut applaudie,

Elle s'en vante avec orgueil.

A ces faibles essais, si vous daignez sourire,

Je ne traquerais point ce succès enchanteur

Contre la gloire de l'auteur

De Mahomet Se de Zaïre?

B 4
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Sur un Souvenir,

dont nne dame m'avait fait présent.

i\mQ femme touchante 8c belle,

Je reçus l'autre jour, un souvenir flatteur.

j'en possède aujourdhui deux d'elle ;

Le premier dans ma poche, Se l'antre dans

mon coeur.1

<©r=f^îi^^:ûwUi--^
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^ne animal intelligent

Séduisit Eve notre mère.

Vous, qui avez son nom, vous savez bien

mieux plaire.

"Nîon dieu, qu'il serait doux, d'imiter le

serpent.

B ^
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^ Mme la Comtesse de S.

\ arrivais l'autre jour chez mon meilleur ami.

Le perfide m'aborde, & m'embrasse, & me dit:

"Vous trouverez céans une bégueule étique,"

Puis il an'entraine en me nommant

Une femme, sur qui souvent

11 exerça sa verve satyrique.

J'entre. Jugez un peu de mon êtonnement

Lorsque je découvris une femme charmante,

A laquelle en riant le traitre me présente.

De son grossier mensonge un coup d'oeil

m'instruisit,

Mais mon oeil enchanté aussitôt m'induisit
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Dans une sntre crïeiir moins plaisante

Et d'un genre bien différent.

Longrems dans mon esprit, celle ci trouva place.

De bonne foi en vous voiant

J'imaginais voir une grâce.

J'avoue aujourdlnii mes eneurs:

Eglé , quoique vous soiéz belle

Vous n'êtes point une des soeurs.

Mais vous en êtes le module !
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P O R T R A I T

de Mme îa Baronne de S'

l\ la beauté la plus touchante,

Aux grâces, aux attraits d'une femme char-

mante ,

Elle unît îes vertus d'un homme, comme il faut.

C'est une femme intéressante.

C'est un galant homme en un mot.

Mais hclas ! ce n'efl point uîîe femme galante!
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LE SOUHAIT.

\^e célèbre & savant Damon

,

Si respecté, si respcclablc

,

Possède une collection

De livres, tics considérable.

Il est aussi le possesseur

D'un ouvrage bien estimable.

Et dont la narure est l'auteur,

Et dont le stile est admirable.
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Qu'il serai: doux de feuilleter

Dans cet ouvrage incomparable !

Qu'il serait doux de pénétrer

Dans son sens trop impénétrable !

S'il me le prêtait seulement

Peur un quart d'heure inestimable,

Ma foi ! je donnerais gaiement

Tous S(îs autres livres au diable !
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VERS
adressés au nom d*une jeune demoi-

selle de six ans à deux dames,

dont elle appellait Vune sa tantes b" Vautre sa

soeurette-, isf qui avaient demandé à l'auteur

des coîiplets-i ou les mots snivans serviraient

de rimes. Soeurette-, de la menthey boucles

d'oreilles, quinerodons t églandines, casser.

I^i je n'étais pas un enfant

Et si j'étais poète.

Je célébrerais joliment,

Ma divine Sourette ^

Et je chanterais dignement

Mon adorable tante !

Ce doux nom rione iultement

Si bien sur de la Menthe»
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Je leur dirais ingeniiement

"Vous êtes des merveilles!

"Je trouve tout en vous charmant

"Jusqu'aux boucles (Vorcilks.

"J'aime moins les qimierodons

'Que vous voir , vous entendre !"

Je leur prodiguerais les noms

De l'amour le plus tendre.

Comparant ces objets chéris»

A des fleurs sans épines •

De cet arbuste dont les fruits» '%

S'appellent églandiius ,

Je rimerais bien sur casser,

Car de mon interprête

J'ai appris qu'elles, font tourner,

Hélas! plus d'une tête!
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Sur mon départ de S\,.,

je vous quictc à regret» Jieii sublime &

touchant»

Que d'un marais impur, le goût, le sentiment.

Changea dans un lieu de délice,

Ou l'on promène , en admirant

Tour i\ tour l'ouvrage charmant

,

Et la charmante créatrice !
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VERS
écrits dans un album.

J_Joiice consolatrice, amitié bienfaisante.

L'homme trouve un asile aux pieds de tes .\utels

Lorsque l'illusion charmante

Des passions fait place à des regrets cruels !

La gloire à ses amans n'offre que des chimères ;

Les plaisirs de l'amour sont plus doux, plus

réels

,

Mais hélas ! ils sont éphémères

,

Et ses chagrins sont éternels!
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Sur le séjour

de S, A, R, Mme la Princesse d'A. ,

.

h C elle ^

-La fille de Mathilde a donc été A Celle!

De sa céleste méie elle a vu le tombeau,

Et le sentiment le plus beau

Lui a donc faic^ verser la larme la plus belle!

Nobles Hanovriens, vous, qui saviez aimer

Une femme charmante , une reine adorable
;

Vous, qui après sa mort , osiez lui consacrer

Ce Monument, sublime & respeilable,

C a
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Au pied duquel vous avez vu pleurer

Une fille sensible, une princelTe aimable;

Ah ! par un autre monument

Eternisez cette scène touchante ,

Ou gravez la d'une main éloquente

Sur un autel , voue au sentiment .'

4:S.=~»±îh=|ue-«-i*E==fg;
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A UNE JOLIE FEMME

dont un gourmet cclcbre était amoureux.

_L influence de la beauté

A vos pics, superbe Comtcffe,

Retient des coeurs de toute espèce.

L'amant le plus passionné

Oublie auprès de vous l'amante )a plus chère,

Et le Général vous préfère

,

Dieu me pardonne , cl un paré !

C 3
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La FEE Fricassée, conte.

(Cette plaisanterie doit son origine à un souper-,

ou quelques femiuîs me demandèrent un conte

de fie en vers , dans lequel les mots srii-

vans sernient emploies , i-f qui devait être

achevé pour le diner du lendemain , ou la

société se trouverait réunie.)

Fricassée^ bourdonnetnent ^ hallebarde^ fia.

gellntionSi sensibilité,, absence, Vhonneur^

fleur .^ singe y sobriquet-, inflexibilité.,

cornifestîbuhr y abondance , chaise à

porteurs.

T >
Indivicidiis charmans d'une espèce adorée,

Quoi, vous vous ressemblez donc tous?

Perfides en amour, vous l'étiez entre nous,
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Jusqu'en me donnant frknsée ;

Vous ne pensiez point ^ la fée,

Que jadis ce nom décorait.

Son histoire inftruilivc en ce lieu , s'il vous

plait.

Mesdames, vous sera contée!

Jeune un jour elle avait un défaut bien affreux.

Le seul, qu'oi) peut avoir, lorsqu'on est jeune

& belle.

Il devient tous les jours plus rare , grâce

aux dieux !

En un mot , elle était cruelle.

Insensible aux feux d'un ainnnt

L'ingrate plaisantait du doux l'ourdonucvient

Des soupirs amoureux, qui se poussaient pour

elle;

C 4
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Les rochers en éraicnt cmus.

L'r:m?.nt sentimental , rr^mani: à la honzarde

,

Tous s'en allaient j hélas, comme ils étaient

venus.

L'un se perçait d'une hnUihn;(h ^

L'autre se soumettait aux fiagcllathm ,

A l'cijtor.r de ses pavillons

On n'entendait plus que les sons

Des mourans & des moribonds.

Enfin la juHlicc divine,

Qui punit souvent ici bas,

Résolut, de priver ma coupable heroinc

De tant d inutiles appas.

Dans sa punition ce tribunal rafnnc,

Jusques à lui donner un coeur, qu'elle n'eut

pas.
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Vous ?.avéz par cxpcriencc,

Que c'est un bien pour la beauté,

Vous i\^-noréz, combien la sc-jisil'ilitc ,

Est un 2;rand nrJ dans son absence!

Je désirerais pour Phonnenr

De celle, donc j'écris l'histoire intéressante.

D'arracher de mon vieil auteur

Toute la sc£lion suivante.

L'auguste vérité, que j'aime à respe£ler,

Le désir d'être utile à l'espèce adorée,

O tendre 6c laide Fricassée!

Tout m'cnga2,c aiijourdhui , à vous sacrifier î

Ilclas, cette beauté chérie,

Si souvent comparée il la plus belle y?c//»'>

N'otant plus tout à ùic lA vie



Ne donnait que des nvanx de coeur.

Les plaisAns du tcms de vieux singe

Lui donnèrent le sobriquet.

Mon auteur austère & discret

Sur l'allusion couvre un linge.

Celle, de qui jadis rinflcxibilité

Avait si souvent dédaigné

Dans son aveuglement le plus brillant

hommage

,

Aimait êperduement, & n'osait point risquer,

Amour, de tenir ton langage,

De peur de se sentir cornifestibukr !

C'est ainsi, que menant une triste existence.

Elle vieillit , sans avoir l'espérance,

De voir finir une abondance

De tourmens pareils par la mort

,
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A l'immortalité elle était condamnée.

Coeurs sensibles, plaignez le sort

De ramoureuse & pauvre fée!

Vivre éternellement, & ne jamais jouir.

Mon dieu, que cela fait frémir!

Mesdames , je me recommande

Ici à votre souvenir !

Dans le conte présent, selon votre demande.

J'ai emploie ces mots; daignez y réfléchir;

Sa morale est sublime, & conduit au plaisir.

Ali, puis je obtenir pour réponse

Un de vos regards enchanteurs!

Je vole chez vous , on m'annonce

Grâce à dieu , ma chiusu à porteurs !
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E P I T R E

an Prince Georg e de M

'clignez écouter un instant

,

Prince, une voix, qui vous adresse

Le plus sincère compliment !

Qu'un autre cclcbrc une altesse >

Qui s'est couverte de lauriers;

D'an bon prince, qui m'intéresse.

Je m'occupe plus volontiers.

Convenons, que tous ces grands princes,
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Ces fiers & superbes vair.qiieurs

Gngnsnc rarement dos provinces;

Vous gagnez tous les jours des coeurs.

La paisanne, & la duc'.iesse ,

Tout vous connaît, tout vous chérit;

La beauté même vous sourit,

Et son image vous caresse.

Cette Zélis , soeur des amours

,

Des mains des grâces échappée,

Zélis, qui semble tous les jours

Une déïté de l'allée,

Zélis vous aime, elle vous prend

Pour le plus jeune de ses frères;

J'ai vu sous ses longues paupières

Des reQ,ards le dire souvent.

L'expression du sentiment

Sur cette céleste figure,
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C'est la ton triomphe, nature!

Tu n'as rien d'aussi ravissant !

^'̂
''O prince aussi gentil que sage,

Le bonheur esc votre partage.

Vous connaissez l'amusement !

Pour votre esprit & pour votre agevV"^

Ce mot fut invente exprés.

On vous regarde avec envie.

Mais on partage vos succès •

Puisqu'on vous aime à la folie.

Au lieu de la froide ineptie.

Que vos pareils montrent souvent,

Prince, vous unissez gaiement

Les grâces à la modestie.

Ah vous serez bien moins heureux»

Quand plus âgé, plus téméraire,
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Vous réussirez encor mieux

Auprès d'une beauté vulgaire.

Vous êtes aimé de Zélis ;

Quel est l'homme , qui aux caresses

De la plus belle des maîtresses

Ne renoncerait à ce prix !
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PORTRAIT

ck Mme la Comtesse Constance de B.,

in admirant Constance , on cffi-e un pur

liomniage

A ce dieu , dont elle est le plus charmant

ouvrage;

Son triomphe est le sien, & notre coeur ému

S'cléve jusqu'à lui , lorsqu'il s'occupe d'elle.

Sa figure est céleste, &: son amc est plus bjlle,

Son nom même est une vertu !
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SUR L'ILLUMINATION

du 15 Novembre, à Copenhague 1791»

C}iiand nous illuminons, le coeur seul nous

l'ordonne;

Notre allégresse est libre , & succède à nos

pleurs.

La jeune héritière du tlirone

Est dcja reine de nos coeurs!

Notre fétc •aujourdl\ui , malgré sa modestie,

Offre A l'homme sensible un spcdaclc im-

posant

D
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Puisque la main du sentiment

A allumé chaque bougie. •

Nous ne rongissons point de sa simplicité

,

Et nous plaignons l'ingrat, qui n'aimant point

Waiie

Se cache dans l'obscurité î

^-.aA^^jyjfcMi.;^—

^
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j^ Mme la Comtesse de A"....

â son jour de fcte, le 2 Janvier 1792»

JLe premier.jour de l'an on profane un" usage,

Qu'établit' l'amitié dans des tcms reculés.

Tel qu'il ïwt diins son premier âge,

11 rcnait le second, depuis que vous' vivez.
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DIVERTISSEMENT
composé pour la fête

de Mme la Comtesse de i? . . . /.

Lts neuf muses , les grâces , éf hygie , âcêsse

de la sauté , entourent tin autel de Vamitié.

Choeur des Muses.

\j toi qui réunis vingt talens précieux.

Femme chère aux humains» aux muscs,^ & aux

dieux

,

Toi , dont nous admirons les vertus & les

charmes

,

Notre troupe pour toi a répandu des larmes!
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Aux voeux de tes amis clic joignit ses voeux >

Vois briller aujourdhui le plaisir dans nos

yeux !

Renaissant de nouveau pour r-amitié fidélle.

Puisses tu comme nous devenir immortelle!

Th ALIE.

^ son air, à son ton joieux

V^euillcz reconaitrc Tlvalie ,

Qui est descendue en ces lieux

Pour voir son élève chérie!

Je vous aime bien tendrement

Malgré un grain de jalousie.

Vous me privez tout doucement

Du droit, dont je me glorifie
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De corriger en amusant;

Votre exemple est plus éloquent,

Que les leçons de ma folie l

POLYMNIE.

VVous qui m'anriéz , vous, qui à Polymnie

Rendiez cent fois un hommage brillnnt

,

Qui, mieux que vous, connaitrait l'harmonie.

Car tout en vous forme un concert charmant î

Une des Grâces.

^ ous,qui nous attirez Pliommagedes humain?,

Elcvc des trois soeurs , qu'en vous aimant, on

aime,

Si vous aviez v6cu parPài ces bons anciens,

Vous en seriez la quatrième!
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Choeur desJMuses et des Grâces.

v^u'ellc vive pour nous ! Que de fleurs par-

semée

Sa cflrn'érc rcsemble à un sentier charmant !

Qu'à chacjuc pas un site ravissant

Porte un nouveau plaisir dans son ame

enchantée !

Amitié, combles la de toutes tes douceurs!

De ceux, qu'elle chérit, dérobes lui les laimçSf

Si par son esprit & ses charmes

Elle ne peut en cssuïer les pleurs î

Hy-gie

(en avançant vers les MuiCs c' les Grâces.)

••-'ecsscs, convenez, que s.irs moi cette feto

Ne serait que bien imp.ii laite;

D 4

y
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La bonne Hygie en fait les fraix.

Si vous embellissez une femme chérie,

Je repans, inieux que vous, des charmes sur

sa vie.

Que sont vos dons sans mes bienfaits?

(en se tournant vers la Ccintesse)

pardonnez moi, jeune mortelle.

Si un instant je vous quittais !

Le voeu de tous les coeurs prés de vous me

rappelle,

Et je m'y fixe pour jamais !

>ii
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COUPLET S,

tires d'une petite pièce,

doimée h un thcntre de société à Coper:bnjrue

nu jour de naissance de l'y'lg^'. le V rinc e

Roi al *).

C A T A U T .

J^^'amour, qu'on voue aux bons princes

Esc un tribnt digne d'eux.

Aujourdhui dans vingt provinces

*} Cis ctuplets sont adaptés à des airs de

la Cosn ruiuh

n 5
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On est gai , cominc en ces licuK !

Vos vertus rcnclenr cette journée

Le sip;n.-îl des ris, des jeux;

Partout clic est célébrée

Par des citoyens heureux!

B A B E T .

L'a phis douce allégresse

Règne ici. Chaque cceur

Goûte la double ivresse

De l'amour , du bonheur î

Notre ame

S'enflamme

Du feu le plus saint.

Au plaisir livrée
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D'une seule idée

IvUe est occupée :

*'Panni nous 11 vient !"

=rTC3^

C A T A U T .

•t^vince , reçois notie homniagc !

Imi vi'llc comiiîc au vill;i2,c

On t'aiim, mnis d'iivnntii^e

On te cliéiit parmi nous !

Reçois le!

B A B i: T.

Il est sincère

>

C'est celui du sentiment!
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C A T A U T.

Chacun voir en toi son père »

Vois en chacun ton enfant !

(Ensevibîi;.)

Objets de ta bienfaisance,

Heureux par ton influence;

De notre rcccnnr.issance

Que le sentiment est doux !

,^«,AA&^.UAa^^
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VERS
adressés à un bal à L. L» A. A, R. R.

Mgr. le Prince RoVal, & Mme la

Princesse Roïale
,

par un enfant ha-

billé en amour.

A oi , qu'appelle le citoyen

"Le bienfaiteur de sa patrie"

Apprens , que l'amour est le tien !

Tu lui dois le coeur de Marie.

Je t'ai comblé de mes faveurs

,

Mais je partage ta puissance.

Mon empire est celui des coeur*,

Et toile est notre ressemblance !
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Mes sujets disent quelquefois ,

Que je suis despote ^ l'outrance;

Tu rendis libres les danois >

Et voila notre différence !

(^A Mme In Princesse Roiaïe ^ en lui

'présentant un bouquet,')

•L^ amour, qui vous chérissait,

Vous offrit une couronne!

Aujourdhui il ne vous donne

Que ce modeste bouquet.

Souvent aux yeux de l'amante

La première est sans attrait;

Jamais la beauté charmante

Ne reçoit sans intérêt.

Des ficurs , qu'amcur lui présente !

A

Arft2^t97o

'flv/r/ np luV-H .
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